ADMINISTRATION 

MILITAIRB. 


D E 


L’  H A B I L L E M E N T. 


La  nudité  de  la  peau  des  liomuies , l’intempérie  des  saisons, 
l’action  continuelle  ou  variée  du  froid*  et  du  chaud , les  a déter- 
minés de  bonne  heure  à s’occuper  des  moyens  de  se  vêtir. 

Il  est  probable  que , dans  l’origine  , des  peaux  d’animaux  , 
sans  autre  travail  , ont  été  leurs  premiers  vêteinens. 

Mais  ces  peaux  ne  couvroient  que  des  parties  séparées  du 
corps  , ne  conservoient  point  la  chaleur  qui  se  dégageoit  ; et 
dans  les  régions  froides  de  la  terre , ces  peaux  seules , sans  autre 
travail , étoient  ùn  foible  abri. 

On  a voulu  couvrÜ-  toutes  les  parties  du  corps'  pour  les  pré- 
server toutes  du  froid  5 on  a réuni  plusieurs  peaux  ensemble, 
on  a donné  a ces  réunions  des  formes  dépendantes  de  celles  de 
l’homme  , et  l’on  a formé  un  habillement  propre  à préserver  du 
froid. 

L’habit  originaire  de  presque  tous  les  habitans  des  pays  froids 
est  un  pantalon  serre  , après  lequel  les  souliers  tiennent , un 
•gilet  serré , surmonté  d’un  capuchon  , pour  couvrir  la  tête  ; 'con- 
tenant en  outre  des  manches  et  des  gants  pour  préserver  les  bras 
et  les  mains. 


Ces  habits  étoient  de  peau  : lés  uns  ayant  le  pod  en  dehors  , 
les  autres  ayant  le  poil  en  dedans  , les  autres  étoient  doublés 
et  avoient  le  poil  en  dehors  et  le  poil  en  dedans. 

En  examinant  avec  attention  la  ferme  et  la  nature  de  l’habil- 
lement originaire  des  pays  froids  , on  voit  avec  satisfaction  pour 
1 espèce  humaine  -qu’il  étoit  impossible  de  le  construire  d’une 
manière  plus  propre  à préserver  complettement  du  froid  , et  à 
conserver  la  chaleur  du  corps.  " 

La  respiration  , la  consommation  de  l’oxlgène  , par  cette 
respiration , détermine  dans  toute  la  circulation  un  dégagement 
continuel  de  chaleur  qui  se  porte  aux  extrémités  , et  qui  donne 
là  un  sentiment  particulier. 


Certr;  cl  aler  r cxtame  est  ordinairement  à 02  cleorës  du  thor- 
nuiniGtre  de  JRéanmur.  ^ . . 

IVmfes  les  fois  qn’im  individu  nnd  est  dans  un  mliieu  plus, 
■frt'kî  , ou  touche  un  ceïps  "plus  froid  que  cette  température  , il 
éprouve  le  sentiment  du  froid.  • r 

Toutes  les  fois  , au  contraire  , qu’il  est  dans  une  température 
j'ius  élevée, 'ou  qii’il  touche  un  corps*  plus  cliaud  , il  éprouve 
le  sentiment  de  la  chaleur. 

' Il  falloit  donc  que  dans  les  pays  froids  ï^s  hahitans  eussent  un 
haljillement  tel  que  la  température  extéiieure  ne  puisse  pas  les 
toucher. 

Il  falloit , pour  celà  , avoir  un  habit  tel  que  l’air  ne  puisse  pas 
pénétrer  à traveis  pour  venir  toucher  la  peau , qu’il  jie  puisse 
pas  étairlir  de  circulation  entre  la  chair  et  l’habit.  Le  pantalon 
et  le  gilet  fermé  , faits  de  jieau  , re'mpllssent  ce  double  objet  ^ 

’ 1.*^  Parce  que  la  peau  est  de  toutes  les  étoffés  la  plus  imper- 
méable à i’air. 

2,.^’  Pai'ce  que  la  forme  de  l’habit  ne  laisse  entre  le  corps  et 
l’habit  aucun  espace  vuide. 

Il  falloit  encore  remplir  ure  nouvelle  condition  : c’est  que  le 
froid  extérieur  ou  la  chaleur  intérieure  ne  puissent'  pas  péneaci  ù 
travers  l’étoffe  ; c’est-à-dire  , que  la  matière  de  l’habiilernent  fut 
assez  peu  conductrice  de  la  chaleur  ^ pour  qu’elle  puisse  sortir 
facilement  du  dehors  au  dedans.  ' . 

De  toutes  les  matières  propres  à l’habillement,,  il  n’en  est  pas. 
qui  soit  moins  conductrice  que  la  peau  couverte  de  poil. 

Pour  doimer  l’exemple  d’un  extiéme  opposé  , si  les  hahitans 
des  pays  froids  se  fussent  hahlliés  de  fer , quelqu’hermétiqueinent 
fermées  (ju’eussent  été  toutes  les  parties  de  l’habillement.  Jamais 
il  u’aurôit  préservé  du  froid  , parce  que  le  fer , très-condupteur 
de  la  chaleur'  , auioit  toujours  été  disposé  à établir  un  équihbre 
de  température  entre  l’extérieur  et  rintérieur  de  l’habillement. 

La  température  habituelle  des  pays  chauds  s’élève  peu  souvent 
au-dessus  de  82  degrés,  conséquemment. au-dessus  de  la  tempé- 
rature des  parties  extérieures  de  l’iiomme  plus  souvent  elles 


sont  au-dessous. 
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Les  habitans  des  pays  cbands  ne  devolent  donc  poîîtt  dcslror 
d’avoir  des  vëteraens  pour  se  préserver  de  la  tfunpéral  m o. 

Mais  ils  avf'ient  tin  dèsagrémeui;  à,  su|)porl'or  , e’oùl;  l’eilet  (iuecb 
des  rayons  du  scdeil , constamment  dirigés  sur  le  corps  ; il  lallolt 
qu’ils  aient  un©  forme  d’iiafit  propre  à les  préserver  de  ce  désa- 
grément , et  ils  imaginèrent  la  tuni([ne  et  le  maiit.  au. 

Cet  habillement  préserve  le  corps  de  l’effet  des  rayons  du 
soleil,  et  laisse  à l’air  la  libeité  de  circuler  lilirerueTit  entre  le 
vêtement  et  la  peau  , et  porter  sur  cette  partie  du  corps  hixmain 
le  sentiment  de  la  fraîcheur. 

Les  habitans  du  Nord  devolent  nseessairement  être  actifs  , travail- 
leurs ; le  froid  du  climat  les  y oblig^oit  , et  leurs  haljits  laits 
de  manière  à ne  gêner  auenn  mouvement  , étoit  un  de  s ])lus 
propres  pour  le  travail. 

Les  habitans  du  Midi,  affaissés  sous  la  chaleur  de  leur  climat, 
dévoient  être  plus  penseurs  qu’actifs  ; ils  dévoient  avoir  peu  de 
trav^ail  de  corps  , et  leur  habillement  est  incommode  pour  ce  s 
derniers  travaux. 

Lors([ue  du  Midi  au  Nord  les  hommes  se  sont  répandus  sur 
toute  la  surfice  du  globe  , ils  ont  apporté  par-tout  leurs  habits 
et  leurs  habitudes. 

Aussi  trouve-t-on  que  les  hommes  laborieux , travailLint  du 
corps , avec  des  moeurs  un  peu  sévères,  ont  le  costume  du  Nord. 

Au  contraire  , les  nations  plus  exercées  aux  opérations  de 
l’esprit  qu’-à  celles  du  corps  , ont  adopté  le-  costume  du  Midi. 

L’habit  français , le  vêtement  de  ce  peuple  spirituel , aimabie  , 
laborieux  , amant  passionné  de  la  liberté  , est  comme  son  carac- 
tère, un  composé  des  habits  du  Nord  et  du  Midi , qui  a éprouvé 
des  variations  successives  , en  raison  des  changemens  que  l’on  a 
ajiporté  dans  ses  moeurs  et  dans  ses  habitudes. 

Les  femmes  , ce  sexe  charmant , exclu  des  travaux  pénibles  , 
occupées'  sans  cesse  du  soin  de  leur  ménage  , de  donner  une 
bonne  éducation  à leurs  enfans , de  les  former  à la  vertu  j de 
plaire  à leurs  époux  , de  diminuer  le  poids  de  leurs  travaux* par 
leurs  soins  assidus  et  le  charme  de  leur  société  j les  femmes  fran- 
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çaises  ont  pour  vêtement  l’habît  du  Midi,  avec  des  variations 
applicaljles  à leurs  mœurs  et  à leur  caractère. 

Dans  chaque  pays,  dans  chaque  climat,  pour  chaque  division 
de  travail , il  faut  un  vêtement  d’une  forme  et  d’une  nature 
différentes. 

Le  soldat  est  exposé  à toute  l’intempérie  des  saisons. 

Ses  travaux  ordinaires  sont  la  marche  et.  le  combat.. 

Il  faut  que  son  vêtemeut  joit  commode  pour  la  marche, 
commode  pour  combattre,  et  propre  à le  préserver  de  l’intem- 
périe des  saisons. 

Le  soldat  étant  obligé  de  porter  continuellement  un  fardeau  , 
il  faut  encore  que  son  habit  favorise  le  port  de  son  fardeau. 

Le  pantalon  est  une  des  parties  de  l’habillement  la  plus  commode 
pour  la  marche. 

Il  faut  y joindre  de  bons  souliers , dont  les  quartiers  soient 
très-hauts  , liés  avec  des  cordons. 

Une  demi-guêtre  pour  empêcher  la'  poussière  et  le  gravier 
d’entrer. 

L^habit  doit  être  léger  , croisé  sur  l’estomac  , préservant  les 
ruîGG?  de  la  pluie  et,  du  Loi  J. , de  longueur  telle  nui  r(;  puisse 
porter  aucun  obstacle  à la  marche , et  le  relever  s’il  est  trop 
long. 

Il  faut  des  cuirs  sur  les  épaules  pour  poser  les  bretelles. 

Comme  les  parties  les  plus  exposées  aux  coups  de  sabre  sont 
les  épaules , il  seroit  bon  que  l’on  mît  des  chaînes  de  fer  sous  le 
cuir. 


